

L’EMPAILLEUR , 



VAUDEVILLE EN UN ACTE, 

|Jar ÜtÜt. Ounfrt ft Cau^aniu. 


MPBiJBBTi POÜB IA PBBMikBE POIS, A PARIS, SDH IB THiATBB RATIOXAI. 
SU TADDETlLUi, LB s8 AVBIL l834. 


PRIX : 3 SOUS. 



A PARIS 7 

CHEZ MARCHANT, ÉDITEUR, BOULEVART St.-MARTIN,’ la.' 

18 34. 


Digilized by Googlf 






PERSONNAGES. 


ACTEURS. 


ijo'io'b 


VACOSSIN , ancien laillenr , rentier , 
retiré à la campagne. 

ANATOLE PÉCIIEREL , naluraliste- 
empailleur. 

GERBIER, commis-marchand d’huilea. 
MERLOT, brigadier do gendarmerie. 
RAVALOT , gendarme. 

JEAN-LOUIS , jardinier de Vacossin. 
MARIE , domestique de Vacossin. 
EULALIE , nièce do Vacossin. 


MM. Lepei?itre. 

Arnal. 

' Hvpolite. 
Armand. 
Cassel. 
ÉaïUBN. 
M**" Fanny. 
Mayer. 


La scène se passe chez acossin , près de Filleneuve- 
St-Georges. 


Ko» . Toutes les indiestioDS sont prises de ta gauche du pablic. 
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fÉCHERW., 

VAUDEVILLE. 


^ théâtre représente la chambre à coucher d'E, Italie. Un lit au fond; à gauche 
du Ut, une fnitre ourcrle qm laisse apercevoir C extrémité d’une échelle ; à droite 
une porte conduisant a t extérieur. Au premier plan, à gauche, la chambre de Fa- 
cossin; au premier pUin . à droite, la chambre de Marie; au deuxième plan, à 
droite une a^oire ; sur U devant de la scène, à droite, une petite table couv^te 
iT un tapis ; chaises , etc. 


SCENE PREMIERE. 

EULALIE, VACOSSIN. 

Au kjTf.r du ridi'au Eulalie eit occupée à broder; 
VacoiMQ va et vieut d'itn air anime, 

BULÀLiB, £q eolisciencc , avonet, mon 
oncle « que tou^ tous fiches là pour bien 
peu de chose. 

TACossijf. Je ne me fâche pas, Ëulalie, 
mais qu.iiid on a exercé pendant près de 
trente ans la profe.s-*ion de tuilleiir; quand 
on est retiré â un quart de lieue de Ville- 
oeuvc-Sl'Georges , dans une maison dont 
on est propriétuire, arec six mille fiunCs 
de renie, et un iardin de deux urpens, on 
D est pas un imbétile ; on suit se conduire, 
on sait ce qui convient ù sa nièce. 

ECLÀLiB. Mais, mon oncle, je n*aique 
dix-huit ans , il n’y a pas de Icmp^ perdu 
pnur Iii’élnblir, et tous savci que ma laiilc 
Chapeliiud »'eo occupe. 

VACOSSIN. Eulalie, écoulez : je sais pour- 
quoi TOUS diles cela. . . Jusqu’ici ma chère 
amie, loulesvos pensées, loules vos aflec- 
tions se sont concentrées sur un point uni- 
que ; c’est votre perroquet. [Mouvenunt 
d'Eu/alie.) Ne le cachez pas, c’est velre 
perroquet... Mais je vois dans l’avenir, et 
je dis, moi. qu’un perrocjucl ne suffit pas 
pour le bonheur, 

EULALIE, teiant. Et moi, mon oncle, 
je dis qu’nii perroquet qu’on aime vaut 
iiiicui qii’un mari qu’on n’aime pas. 

VACOSSIN. Voilà bien des bêli.'üS de pe- 
tite fille... Comparer eiiire denz objets 
aussi disproporliunnés ! et qui vous dit q.ie 
ce monsieur Pécherel ne vous rendrait pas 
heureuse? 

ECLALIB. Parce qu’il est d’une simpli- 
cité qui ressemble à du la... 
tacossii. a do la sottise, dis le mol. 


ECLAiiE. Eh bien, oui I 
VACOSSIN. Mais c’est précieux, cela, ma 
chere amie; ce sont les meilleurs maris. 

EULALIE. D’ailleurs, mon oncle, tous 
ne le connaissez pas ; mais mol, je l’ai vu 
chez votre frère, et j’ai appris là qn’il avait 
eu des intrigues, enir’aulres avccune de- 
inoiscltc Varoquet. 

VACOSSIN. Veux-tu que je le dise? je 
qiialifla cela de cancans. La témoignage 
de ipon frère me suffit... Il m’a annoncé 
que tout était convenu avec les parens 
et que la semaine dernière, M. Anatole 
Peeherel e.sl parti de Paris pour venir nous 
voir. . . Il est même étonnant qu’il ne soit 
pas ici. ..Tl ois jours de retard I.. Du reste, 
Anatole est très fort sur son an : il em- 
paille les oi.seaiixavcc beaucoupde talent; 
Il e.s|)èrc obtenir la clienlelle du cabinet 
d’histoire naturelle... C'est fort joli/cela. 

Air d’Ariêlippe, 

Ge n’cAt pw OQ petit mérite 
Que de pouTutr, avec éclat, 

Mettre «ur »e« cart's de visite ; 

Naturaliste de l’Étal, 

Tel numéro, rue Grcnétat. 

Ahl de majoî’je ne me sens pas maître. 

Quand j* ppn** que ce jeune haann* charmant 
Empaillera hicotAt, peut-être. 

Le* autrudi’s du gtMivemeuieat. 

Il faut songer ù tout ça, ma chèic amie. 

EULALIE. Je ft igiiiire pa.s , mon onde, 
lout rhonneurqne M. Pécherel pourrait 
faire â noire famille; mai*) je pease aussi 
que je dêpeiuls de la sceur d« ma mérei 
(le ma*Jcii)oi»elleChapcloud; que j'allends 
tout de «ou amilié, el que vous me per- 
mellret de la consulter. 

T 1 C 05 SIB. Elle o« s’oppnaera pas à Ion 
mariage.,, mais lu es prévenue contre tou 
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perroquet. (On entend dans la chambre to»* 
sine le perroquet qui dit : Ptcherel imiicile!) 
Làt.. Toilà la preuTe... Pourquoi depuis 
quinie jours ares tous iustruit yotre per- 
roquet ii dire: {Il imite te perroquet.) Pé- 
cberel... imbécile?., c’est fort mal... Et si 
M. Pécberel arrivait. 

BCULie. Eb bien, je n'aurais pas la 
peine de lui dire ce que je pense de lui : 
Jacquot me sertirait d'interprète. 

TACOSsin, furieuse. C’est infûmel c’est 
une horreur !.. Eulalie, j’attenterai aux 
jours de votre perroquet... Voilà ce qui ar- 
rivera .. Je lui ferai manger des berbes fu- 
nestes. 

BULiuK, effrayée. Ab! mon onclel 
TACOSsiR, Pembrassant sur U front. Eb 
bien, non, eb bien, noni Voyons, no 
t'afliige pas!.. Mais que diablel jene veux 
que tou bonheur, et je souscrirai à tous 
tes désirs, pourvu que ça me convienne. 
Mais tu ne voudrais pas désoler mes che- 
veux blancs, n’est-ce pas? 

ECLiLiB. Moi, vous faire de la peine?.. 
TACOssiB. C’est donc pourquoi. . . Eb 
bien, il vivra, ton perroquet, il vivra!.. 
{Regardant vers la fenêtre.) AMons, ^oilà 
encore ces ma!heureux maçons qui ont 
laissé leur échelle dressée devant la fenê- 
tre. {Il va à ta fenêtre.) Jean-Louis 1 
jxsB-iiOcis, en dehors. Monsieur? 
TscossiR. Pourquoi cette échelle est- 
elle là?.. Je l’avais défendu. 

jBSH-LOüis, d* une voix traînante. C’est 
que les maçons en avaient de bésoin. 

vscossiB , l'imitant. Ils en avaient de 
besoin!.. Puisqu’ils sont partis, remettei- 
la sous le hangar... et tout de suite. 

iBSB-ioms. Oui , monsieur, soyei tran- 
quille., 

TSCOSSIR, à Eulalie, Tranquille!., dans 
un pays oii on n’entend parler que de vols 
et de voyageurs détroussés par un tas de... 
je ne sais qui... Allons, je te laisse... Ré- 
fléchis un peu à tout cela, et je suis sûr 
que dans une heure tu seras de mon avis. 

Ait : Finat du !•' ette de Va de pins. 

Allons, compte sur moi, ma obère, 
Tâche de conoblcr mon eipoift 
Et »’il »mTe, je rc»père, 

Ottif tu TM bien recuToir. 

Soit le conseil d’un vieui ttilleur; 

Ve , ne creint jemeit qu’il t’égere j 
Ce qo’en ce moment je prépercy 
C*ett le ptuon do ton boolieorA 
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ENSEMBLE. 

iiiLiLi«A i part. 

Je creint de le mettre en colère* 

Mon oncle trebit ton detoir. 

Grand Dieu! que feut-il que j’etpère ? 

Et comment le bien recevoir! 

▼Acossin. 

AUooip compte sur moi« me obère» etc* 

Il tort par la gaacho, 

SCENE II. 

EULALIE, MARIE , entrant par la gauche. 

MiBiB. Qu’est-ce qu’il a doue, H. Va- 
cossin ? qu'il est rouge et que les yeux lui 
sortent de la tête, qu’on dirait d’un n’ho- 
mard ? 

BcuuB. Ah! ma pauvre Marie! il a... 
mais non, c’est inutile à te dire. 

HABIB. Oh! que je devine joliment. Il 
veut vous faire épouser quelqu’un que vons 
n’aimez pas... n'cst-ce pas? 

BOLALii. Oui... mais ce n’est pas encore 
là ce qui m’alllige le plus... C'est de ne 
pas recevoir de Nouvelles de quelqu’un... 

HABIB. Que TOUS aimez?.. De M. Er- 
nest? 

BiiLAUE, d part, en soupirant. Depuis 
deux mois, pas un souvenir!.. Ah! Ernest! 

HABIB. Allez , mamzelle, faut pas vous 
chagriner, ils sont tous comme ça. (£n 
ce moment Gerbier entr'ouvre ta porte du 
fond.) Dieu! un jeune homme! 

EULALIE, regardant. M. Ernest! vous 
ici? 

SCÈNE III. 

EULALIE, MARIE, GERRIER, tans 
habit. 

GBBBIEB, d'un air inquiet, après avoir re- 
gardé en dehors. Pardonnez-moi mon au- 
dace. Vous voyez devant vous un réfugié 
parisien qui erre depuis trois jours sur la 
terre inhospitalière de Villeneu ve-St-Geor- 
ges pour échapper aux autocrates de l'oc- 
troi de Paris.. .J’ai trouvé la porte ouverte, 
et je suis entré. 

BULAiiB. Est-il possible ?.. Marie, cours 
vite auprès de mon oncle; tfiche qu’il ne 
vienne pas ici, tout serait perdu. 

HABIB. J’y vas, mamzelle, n’ayez pas 
peur. (£n sortant.) Il est gentil! 

SCENE IV. 

GERRIER, EULALIE. 

EULALIE. Me direz- VOUS monsieur, 
comment, après deux mois d’uo silence... 
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bien coapable, tous tous montrex ici 
d’une manière si extraordinaire P 

ciuixa. Chère Eulnlie t c'est un roman , 
)e Tais TOUS le dire en deux mots.. J'ai 
fait entrer de l’huile en fraude ponr la 
maison dans laquelle ie suis , ou plutôt dans 
laquelle j’étais employé... les huiles ont 
été saisies , on m’a condamné é l'amende , 
je n’ai pas pu payer, on m’a décrété de 
prise de corps; la justice me cherche de- 
puis trois jours, et je courais la campagne 
puur lui échapper, lorsque j’ai été attaqué 
par une hnnde de Toleurs qui, dit-on, 
exploitent ce pays-ci... ils n’ont eu que le 
temps de me prendre mon bahit, et ils 
m’auraient sans doute entièrement dé- 
pouillé si un délaeliement de gendarmes 
qui parut é quelque distance, ne les eût 
effrayés et mis en fuite... tous juges de 
ma position. 

Air d’Kr/ra. 

Ma frayeur n'arait plus de bornes. 
J'allais tomber de Charybde en Scylla; 
Lorsque je ris les chapeaux S trois cornes. 
D'un froid mortel tout mon être trembla ; 

Quand ieur salutaire présence 
Me délivrait de ces vils malfaiteurs, 

11 m’eOt été par trop cruel , je pente , 

D’être empoigné psr mes libérateurs. 

XDLaLiB. O ciel! quelle aventure! 

ceaaiEi. Par bonheur ces braves gens 
ont un instinct... de gendarmerie qui m’a 
été favorable ; ils ont dijigé leur course 
du côté où il y avait le plus ù prendre. 
Heureux d’en être quitte ponr mon habit, 
je recommence à courir le pays, j’ap- 
prciids que celle maison appartient 6 mon- 
sieur Vacnssin...Ltii, me suis-je dit, je ne 
le connais pas, mais si mon bon ange rou- 
lait qu’Eulalie fût auprès de son oncle, elle 
plaiderait ma cause, elle ne me refuserait 
pas un asile... 

lULàLiE. Un asile! mais, monsieur, y 
pensci-vous? mon oncle qui ignore même 
votre nom, lui qui est si déflaiit. 

CEEBiEa. Que vous deiiianderai-je, le 
coin le plus obscur, le plus ignoré de cette 
maison, une grange, un cellier, un gre- 
nier, tout ce que vous voudrez... 

EcuLiE. Mais , d’abord , monsieur, vous 
ne pouvex rester sous ce costume incoti- 
venaot... je tremble qn’on ne vous sur- 
prenne ici. (Comme par intpiration.) Ah i 
il y a dans cette armoire un habit de mon 
frère. 

cxiaixi. Et vous seriex assex bonne ?.. 
Enlaiie prend l’habit et le danoe à Oerbier, 


■uLiUE, arec douceur. Deux mois sans 
écrire!., ingrat I perfide I 

OEEBiEa Ohl ni l'un, ni l'antre. 

XCLXLIE. Savei-vous que huit joursplus 
tard vous me trouviez peut-être... 

CEasixa, atec crainte. Quoi ? 

xoLiLiE. Mariée. 

CEatisK , rivemen/. Avec qui? 

iCLiLii, Avec M. Anatole Pécherel, un 
naturaliste que mon oncle protège sans l’a- 
voir iamais vu. 

CESBiER. Eh! qnoi, la bienveillance de 
votre tante, (le mademoiselle Chapeloud.les 
projets qu’elle a faits pour notre bonheur, 
doivent-ils donc céder à une fantaisie de 
M. Vacossin ? 

EDLiLiE. Je suis trop émoe dans ce mo- 
ment, trop inquiète pour vous donner un 
avis... La nuit porte conseil, dit-on... 
sortez de la maison, mais restez dans ie 
jardin; ce soir je viendrai dans celte 
chambre avec Marie; quand vous n’y ver- 
rez plus de lumière, prenez sous le han- 
gar l'échelle que vous y trouverez , vous 
entrerez parcelle fcnëlrc... une fois réunis 
tous les trois, nous conviendrons de ce 
qu’il faudra faire. 

GEiiiEB. Aht vous êtes mon ange tpté- 
laire. 

SCENE V. 

EÜLALIE, MARIE, GERBIER. 

■XBiE, accourant, d’un air mystérieux. 
Monsieur vient de recevoir une lettre de 
Paris: il cause avec Jean-Louis, il a fait 
atteler la cariole ; il vient par ici , sauve 
qui peut! 

ECLALiE. Grand Dieu t 

EPfSEMBLE. 

Air : La voilà 1 

Hitez-Touip bi$, 

C’ea eit Tait de aoasl 
Ah 1 de crainte je tremble • 

S'il Tojait enicmble, 
Redoutoni ce coarroax 1 

VARIE, indiquant la porte à gauche. 11 
vient ! 

CRRRiER. Par où fuir? 

BCLALiB, indiquant la porte du fond. Par 
ici. 

Reprise, 

Ullez-vona, iie. 

C’en est fait de no«s 1 

d* inemsRt où Csrèàsr disparaît, Eacossin Mtiv, 
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SCENE VI. 

MARIE, VACOSSIN, EULALIE. 

Ticos<ui, une lettre il In main. Alt! ma 
c1l^re amie, quelle aventure! mademoi- 
selle Chapeloud, tâtante, ta protectrice, 
qui est tombée du haut en bas d’un Sne, 
et qui m’écrit qu’elle veut te voir absolu- 
ment, qu’il faut que lu partes au repu de 
sa lettre... elle craint sans'doule la gravité 
de son état, elle veut te voir avant de 
mourir... quel alTreux événement I six 
mille livres de rente qui t’arrivent... par 
suite d’un Sne, 

ECLALix. Pauvre tante! est-il possible? 
VACossiv, d’un air indigné, line fdle de 
cet Sge-lù !.. monter sur un Sne ! S 55 ans, 
mais c’est hideux, le diable m’emporte! 
EELALIE. Il faut aller la voir demain. 
VACOSSIN. Comment, demain? à l’ins- 
tant, même, ma chère amie: je viens de 
faire atteler la cariole , il faut partir tout de 
suite... Jean-Louis va t’accompagner... 
3ix mille livres de rente 1 

KCLALie. Certainement je prends bien 
part à l’accident de ma tante, mais je ne 
puis partir ainsi... ù l’heure qu’il est. 

Elle regatde Marie. 

MAKiE. Bien sûr, monsieur, voilé la 
brune. 

VACOSSIN. Qu’imprirte, dans la saison où 
nous sommes ou mois de juin, il n’y a 
presque pas de nuit. 

MANIE. C’est égal, dans un pays où il y 
a tant de vagabonds. 

TicossiN, sériremeni. Taisei-vous, pe- 
tite niaise, petite sotie, petite imbécile, 
questionnez- moi quand je vous répoU 7 
lirai. 

MABiE, d part. Eh bien, Il ne m’en dit 
guère. 

VACOSSIN. Eulalic, je ne suis ni un tyran 
ni un Turc, mais quand on voit une per- 
sonne de 55 ans qui nous Veut du bien 
tomber é bas d’un animal , je dis que l’hii- 
manilé veut qu’on aille s’informer de la 
situalinn des choses... c’est une occasion 
unique... c’est une quiiie é la loterie. 

SCENE VII. 

Le« MêmcSv JE\N-LOUîS, fn btou9e bleue, 
chapeau couvert d* toile cirée ^ un fouet d ta 
main. 

entrant du fond. Mamzelle! 
la ciuiolc prêiea 

vACo^ïiN. ÀlioDs! ma oiccc, allons! 
EULÀLiBy d paru Pauvre flruestl que 


devenir? {ffns à Songe i 

notre prisonnier .. il est <laris le jardin. 
itARie, bas d Eulalie. N*uyez pns pour! 
Ei^LALiE. Je vou» obéis, mon unclo, 
mai» vous éles bien 1 homme le plus... 

▼ICOSSIN. 

Air : Quelle aimaLU et douce folié, 

Ailunt , bàtc-toi , ebére «mie , 

‘ Alloue, hâtfî-toi de partir, 

£t de bon loatia , fe te prie, 

Ne maoque pas de reveatr. 

Dis à ta tant' que j’ la condamne. 

Que je déplore son malbevr, ’ 

Que je suis furieux contre son âne 
Et que }' IVmbrsss* de tout mon ctsiir. 

ENSEMBLE. 

EOLALiE, d part. 

Quelle déplorable fulie 1 
Vouloir mu forcer de partir 1 
Ne va pas oublier, Marie , 

Celui qui bientôt va venir. 

MABIB. 

A l'heur' qu'il e»t, quelle folie 1 
Vouloir U forcer de partir ; 

Comptea sur moi , je vous en prie, 

Je tais qu'il doit bientôt venir. 

Eulalie sort avec Jean-Louis. • 

SCÈNE VIII. 

VACOSSIN, MARIE. 

VACOséiM , d Afori^ gui est prête d rentrer 
chez elle. Marie I u« me qiiitlezpas! 

MARIE. Coinmeiii, mousiQur^ tou» vou- 
lei que je rc^le là ? .m* ^ 

VACOAMV- Nous voilà seul? à la 111111500 ..» 
Tunion fait la force, je suis meme d’avi» 
de faire monter U mère Cavoi» quiestuue 
vieille poltronne. 

MARIE» dparU El ce pauvie jeune hom- 
me! je ne vas pas pouvoir l’avertir que 
mamielle e»t partie. 

VACoijRiN, d la fenêtre. Allons! et bon 
vovüge! ^ On entend le bruit de la toiture 
gui »*eloigne. ^ Les voilà partis! Üh ! j 
père qu'ils ne feront pas de mauvai>c ren- 
contre, et puis d'ailleurs, Jean-Louis esjt 
un gaillard solide... N est-U pAi» déplora- 
ble que tous les voleurs de Paris semblent 
s’êlrç donné reiidej-vous dans nos envi- 
rons ? ( On entend sonner en dehors. ) Mais 
00 sonne à la petite porte. 

MARIE. J’y vas, monfieur. 

VACOS^^iR, la retenant d'un atr effrayé. 
C’e-t inutile ? la mère Cavois peut ouvrir. 
( U tpptUc par ta fénitre. ) Mère CaTois ! 
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aU«i done ouvrir, et luHout prenei des 
renseigoemeiit, si o’cst quelqu’iin que 
vous lie cuiinaissex pas, [J HJ trie.) Bile y 
va , elle y ra ! elle ouvre ! Qu'ent-oe que' 
c'est que ra? ui> jeune ho|D me? elle lui 
parle; elle l'euvme ici.,, il rient... 

11 a l'air de plu» eo plu» effrayé. 

MéiiE, dpcrl. Si je pouvais profiler de 
f“ ‘1 < 

Kllc sort p,*!» la droite. 

TACossm. Il est vraiment inconcevable 
ue celle mère Cavois l.iisse .liusi pênéirer 
ans mon domicile un étranger qu'elle ne 
Coimait pas... je ne suis pas tranquille. 

SCENE IX. 

VACOSSTN , PÉCIIEREL , haiit bleu 
beaucoup trop large, pantalon canelU, 
demi bottes par-dessus. 
pécHESEL, entrant ticemant de mtmaûe 
huttuier. Je vous l'ait mon compliment ! 
vous habites un pays fort agréable, votre 
sertileur très humble, Anatole Pécberel, 
naturaliste, 

VACoasia. M. Pécherrl lah! aoyct le bien 
venu, mon cher ami, voilà trois jours que 
je voua ailends. [À part ) Je ue le croyais 
pas si laid que fa. 

ricaitiL. El moi , en voilà quatre que 
je voua cherche , j’ui cru que je n'arrive- 
rais jAinais... je suis parti de Paris samedi 
pa»sé. 

Yicossis. Comment? pour faire quatre 
lieues cl demie?.. AhI ça, fous êtes donc 
veau à quatre pattes? 

tÉGBEasA. L)u tissu de désagrémens de 
toutes les couleurs, mon cher ami. 

vACossis. Voulei-vous prendre quelque 
chose? 

riCBEesL. Je prendrais voloaliers une 
chaise, car je suis sur les dents. 

VACussis , lui avançant une ehaiu. Ah ! 
ça, mais je ne conçois rien... 

récuEBEL, aesis. Stmedi dernier, à une 
hvure après midi, je pars de chez mon pè- 
re, rue Grenétal. avec les petits prèsens 
que je destinais à votre nièce... c'était un 
gros-bec...màleel uiiibisdelahaula Egyp- 
te, em|iaiilés par moi... je les portais sur 
mon bras, crainte d’accideos ; j'allais pren- 
dre les petites voilures de Villeneuve-Sl- 
Georges sur la place de la Bastille... J'ar- 
rive doue sur la place de la Bastille avec mes 
deux oiseaux ; je trouve cette place eniiè- 
remeni dénuée de ooucoui, j’élais fort 
vexé comme vous pouvez croire. 

VACossm. C'est fait pour çs. 
ricasxxi. Cependant je me ibs : Vojroosl 


quand j'aUéndral U futquà demaio... Je 
me décida à partir i pied : je pars à pied. 

VACOssiH. C'est pénible , c'est fort péni- 
ble !.. 

rÉCBEBEL. Je parcours donc U rue de 
Chsreulon dans sa déplorable Innguvur, 
et me voilà sur la route de Villenruve- 
St-Genrges (avec mon gros-bcc... mâle et 
mon ibis de la hante Egypte); arrivé là... 
voilà un accideut, un accideot curieux. 

VACossix. Quoi donc? 

pÉcnEEBL. J'avais oublié le nom de vo- 
tre scélérat de village. Je savais que 
c'étsit à iin quart de lieue de Villeneuve- 
Sl-Georges, voilà tout. 

TACossi». Ab! c'est funeste ça! 

rÉCBEEBL. Je rencontre une vieille fem- 
me... peu opulente, et que je crois même 
parfaitement mendiante, puisque je lui 
donnai un sou, et qu'elle eut la lâcheté de 
r.iccrptcr; je lui demande la maison de 
M. Vaco.ssin...eIlemedit ; allez parlé, tou- 
jours tout droit, une maison blanche arec 
une petite porte verte , il n'y a qu’un pe- 
tit quart de lieue... Bon I me voilà perti !.. 
Je morche, je marche; pas de niaisou 
blanche, pas de petite porte verte; j’ar- 
penle le pays, je gigolte juaqu'an jour; et 
je me dis : mais, mon Dieu! voilà un 
gueux de quart de lieue d'une longueur 
inconcevable! je n’en verrai doue jamais 
le bout? quel pnlissoo de quart du lieue I 
il n'est pas possible que depuis huit heu- 
res d'horloge que je marche dans des ter- 
rains révoliaiis de malprapreté... Cette 
exécrable vieille femme m’a trompé... Je 
mouraisde faim ; les jambes me reotraieul, 
et j'ai des cors. .. juges de mon agrément ; 
moi qui marchais depuis la veille avec mon 
gros-bcc... mâle et mon ibis... 

VACossiH, rinterrempant. l)e U haute 
Egypte, vous me i’ovrsdit. 

ràcBEEEL. A l’ealrée d'uu village, je 
trouve une fuule de gamiut qui accourent 
au-devant de moi pour voir mes deux oi- 
seaux. Je profite de l’occasion pour leur 
demander iU. Vacossin. Ces horribles pe- 
tits monstres, me disent; c’est là. .. la 
grille en face! (D'un air satisfait.) AhI 
Dieu me dis-je en moi-même, me voilà 
donearrivéau terme de ma nevigationi 
Je dis : navigation vul'élatdescbemiMque 
j'avais parcourus. Je sonne, ou vient 
m'ouvrir... M. Vacossin, s’il vous plait?., 
très bieni on me fait entrer, et je vois ve- 
nir à moi uu vieux monsieur, cheveux 
d’uue entière blaucbeur, ruban de la Lé- 
gion d'hooneut... Je lui dis, mon efaer 
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ami , je meors de faim; je lais exceative- 
meot croUé, comme tous Toyez; je Vians 
pour épouser votre nièce, et je lui apporte 
Tin gros-l^ec... mâle et un ibis de la haute 
Igypte... 

vacossia. Ah! il a dû être fort surpris. 
rÉcDCEEi,. Je ne tous cache pas que ce 
monsieur qui s’appelle Macossih, et qui 
passe pour un ancien colonel é ce que j’ai 
su depuis, me fit jeter à la porte. 

TACossiH. Ah! grand Dieu I mois vous 
avez des guignons inouïs, mon cher et 
digne ami; je ne connais personne de ce 
nom dans le voisinage. 

rÉCHEBSL, se Inant. Dans le voisinage, 
je le crois bien, devinez où j’étais? 

Ticossia. Je a'en ai pas la plus faible 
idée. 

rÉCBSBEL. J’étais à une portée de fusil 
de Fontainebleau , seize lieues de Paris, 
vzcossia. Pas possible I 
rienasL, d’un air posé. Seize lieues de 
Paris... voilà, mon vieux compatriote, l'é- 
tonnant ruban de queue que j’avais lait 
avec mon gros-bec... mâle et... son collè- 
gue... Une fois sorti de là, je me dis... 
mais alors il faut retourner sur mes pas, 
car si je vas toujours en avant je passerai les 
Pjrrénées, j’arriverai à Gibraltar, et ça m’é- 
loigne... [Criant.) ;a m’éloigne... 

Tzcossia. Sans aucun doute, ça vous 
éloigne 1 

récBEaxL EnOn , soutenu par mon 
amour, abîmé par deux oisraiix, je rétro- 
grade, je demande M. Vacossioà tous ceux 
que je rencontre, j’entre successivement 
cOex un nommé Cossin, chez un nommé 
Caffin, et puis chez un appelé Gossuin, 
(qui m’a fait rafraîchir, celui-là mais 
pour des Vocossin, jamais! Ah! ça je me 
dis avec les larmes aux yeux, le Vacos- 
lin est donc un animal antédiluvien... 
qui n’existe plus sur le glohe? qu.snd je 
crois mettre la main dessus, il disparaît 
comme un ombre... chinoise... complète- 
ment chinoise ! 

Ain Connaâtez mttux It grand Eugène. 

Ce nom cruel, bien qu^it loit très voltaire. 
Me rappelait, hélas! dans mon mathenr. 

Ces feux folets, celte vapeur légère 
Et dont réclat séduisant et trompeur 
Semble s'enfnir devant le voyageur. 

Christo, b’ Colomb , voguant sur l'Atlantique , 
Eut moins de peine, en son noble dessein, 

A se procurer l’Amérique, 

Que je n’en eus à trouver Vacosiin, 


, vacossni. Pauvre amil Enfin, vous 
m’avez trouvé, c’est là l’essentiel. 

EÉCBEEEL , tfans toix somkn. Ce n'est 
pas tout. 

vAcossiB. Comment? 
rlcBEEEi.. Après trois jours de marches 
et de contre-marches, me trouvant sur le 
bord de la forêt qu’on appelle de Sénart, 
je ne sais pas trop pourquoi. . . (D’un air 
fort étonné.) je ne sais pas moi, pourquoi 
vous appelez ça la forêt de Sénart. 

VACOssis, tranquillement. C’est une ha- 
bitude qu’on a dans ce pays-ci (À part.) 
pour la distinguer des autres, apparem- 
ment. 

pécBEEEz. N’importe! je me vois accos- 
té par quatre gaillards, dont le plus court 
pouvait avoir 5 pieds 7 pouces... ils me 
barrent le passage, et me demandeot la 
bourse ou la vie. 

TACossiii ; y<fant an cri. Làl.. Eh bien, 
mon cher ami , voilà ce qui arrive tous les 
jours dans nos environs. 

rÉcBEEEZ. A cette question , je vis clai- 
rement que j’avaisaffaire.. à des iotrigans. 
VACOSSIB. Vous êtes modeste. 
pÉcaezEL. Comme je refusai naturelle- 
ment de faire un choix, voilà mes quatre 
acrobates qui commencent à m’épouster 
avec leurs exécrables cannes, comme s’ils 
battaient la laine d’un matelas. 

VACOSSIB. Ahl c’est horrible, çal vous 
me donnez la chair de poule I 

pÉCBESEi.. Ils tapaient sur mon dos, sur 
musbras,surmon gros-bec. . .mâle, sur mon 
ibis de la haute Egyptel.. un roulement... 
des triples croches. 

VACOSSIB. Quelle infamie I 
pÉCBEEEL. Quand je dis qu’ils me ta- 
paient tons les quatre, je mens; il faut 
rendre justice à l'honnêteté d’un des col- 
laborateurs qui me fouillait et qui me re- 
lirait mon habit... il m’a tout pris, le scé- 
lérat, mon habit, mon portefeuille, mon 
mouchoir, mon gros-bec , mon ibis de la 
haute Egypte; ils m'ont dépouillé de fond 
en comble, et je crois qu’ils m’auraient 
laissé comme un ver de terre s’ils n’eus- 
sent entendu un bruit de voiture qui les a 
mis en fuite avec tous mes effets... ils se 
sont sauvés si vite , les gueux , les miséra- 
bles, les acrobates qu’ils sont, qu’ils ont 
laissé tomber à vingt pas de là l’habit que 
voilà, et qnej’ai ramassé à mon profit. 
VACOSSIB. C’est trop juste. 

PÉCREEEL. Comment ? trop juste? vous 
me faites rire , par exemple ; je danserais 
dans une des mquebes. CoDçoil>oa qu’il 


J ait d’aussi grand soélérals ?... Je conti- 
nue mon chemin , et me Toili, graca aux 
fausses indications de celte malheureuse 
mendiante, moToilÂ, après quatre jours 
de marche , roué de coups et areo un habit 
Tolé... mais La Pèrousse, La Pérousse et 
Robinson n’ont jamais essuyé de pareils 
dègfils...et voilé le résultat d’une vieille... 
(idere stntimeni.) AhI où peuvent nous 
conduire les femmes... quelle leçon !.. A 
propos, comment se porte votre nièce? 

vicnssm. Mais, comme vous voyext.. 
elle est allée é Paris. 

récnaast. AhI tant mieux I car je ne 
suis, ma foi, pas dans une position à me 
présenter devant elle. 

Ticossia. Mais j’imagine que le plus 
pressant c'est de vous restaurer un peu, 
c.ar depuis quatre jours que vous mar- 
chcx... 

rècBgau. Oh! mais j’ai mangé! j’ai 
mangé; je me suis arrêté pour me repaî- 
tre, et pour m’arranger un peu, et fran- 
chement je vous avouerai que dans ce mu- 
ment un bon lit me serait plus salutaire 
que toute autre chose. 

vicossia. Eh bien, soiti nous nous rat- 
traperons sur le déjeuner, {llappelle.) Ma- 
rie! 

SCENE X- 

FÉCREREL, MARIE, VACOSSIN. 

MsaiE, entrant par le fond, un flumbeaud 
ta main. Monsieur!.. 

vxcossia. Prépare ce lit pour M. Péche- 
rel. 

■taie, en posant son flambeau sur ta ta- 
ble de nuit. Comment ? le lit de mademoi- 
selle Eulalie? 

Vicossia. Sans doute, puisque, grâce 
aux maçons, cetlechainbre est la senle qui 
soit disponible ; d’ailleurs le lit est tout 
frais de ce matin. 

PÉcnEBiL. Quoi! cette chambre est la 
chambre de votre nièce? [D’un air satis- 
fait.) Ah! ah! ah! 

VACossix. C’est la plus sûre et la plus 
tranquille de la maison... Ah! mon pauvre 
PéchercI ! nous habitons un affreux pays... 
il c'y U pas de jour, pas de nuit, ou il ne 
se commettre quelque vol , quelque crime. 

PKCBUEi, effrayé. Vraiment? 

iiaBiE, d peort. Je ne' sais pas où est 
fourré M. Ernest... impossible de le trou- 
ver. 

vicossiii, apercetant le flambeau. Marie, 
je t’avais défendu de te servir de ces flam- 


beaux d’argent , tu n’en fais jamais d’oo- 
tres. 

Masia, DamI monsieur, j’ai pris celui 
que j’ui trouvé sous ma main... [Bas.) Au 
fuiil vous avex peut-être raison, il a une 
mauvaise figure cet homme-lé... on ne sait 
pas. 

VÀCOSsia. Petite imbécile I 
siiaiK. Ou ne sait pas. 
ricHxaiL, à part, dans un coin de tasalte. 
Qu'e.-t-ce qu'ils ont donc à comploter en- 
semble? (/faut.) Dites-moi . monsieur... 
c’est bien Vacossiu, n’est -ce pas. que vous 
vous appelex? V, a. Va, c, o, s, cos, s, i,n, 
sin ? 

VACossiit. AhI ça, quelle diable de ques- 
tion me faites-vous là ? 

Ooeateodle perroquet qui dit ; F^chercl, imbé- 
cile; Pécberel , imbécile. 
récHxtxt. Qu’esl-ce que c’est que ça? 
y scossiK , arec mauraise humeur, Marie? 
ferme donc cette porte. [Indiquant celle de 
gauche.) C’est le perroquet de ma nièce... 
un oiseau qu’elle affectionne... et qui est 
fort mal élevé. 

récueaxL. Il m’avait semble entendre 
mon nom. 

vxcossix. Erreur ! 

Marie ferme la porte. 

pécaiaiL , arec un commencement de crain- 
te. Votre maison est sûre, n’est-co pas? 

vscoesia. Suyes tranquiile , je suis très 
bien avec la gendarmerie... elle fait la ron- 
de tout les soirs autour de tnn propriété. 

mate, qui a préparé le lit. Monsieur le 
lit est prêt... c'est un fameux l't. vous ai- 
les joliment bien dormir.... [Appuyant.) 
vous ailes joliment bien dormir. 

vaco.ssia. Allons, il est tard, dormes, 
dormes sur les deux oreilles, moi je vais 
en faire autant; bonsoir, bonne nuit. 

pÉCREaeL, d’un air craintif, bonsoir I 
bonsoir, M. Vacossin. 

issaiE , bas d f'atossin. Dites donc, mon- 
sieur, j’vas fermer la porte A double tour, 
moi qui couche à côté, maniselle et lui, 
c’est deux. 

VacoiaUi rentre cbes lui et Marie ches elle. 

SCENE XI. 

PÉCHEREL, seul. 

Il me passe par la tête des idées... indi- 
gnes... Cette maison, située si près de la 
forêt qu’ils appellent de Sénart... je ne 
sais pas trop p'iurquoi... mais il parait que 
c’est une habitude qu’ils ont dans ce 
pays -ci... la voix caverneuse de ce vieil- 
lard qui me dit de dormir sur mes deux 
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oreilles, chose metériellcment impossible; 
l'abi^ence de ma future daii* un moment 
où Ton (Icvati m’attendre ; Pair sournois 
de celte petite bonne qui me dit... vous 
allez joliinent bien dormir!,. {j 4 f*puYani.) 
▼ous allez joliment bien di>niiirl.. en 
ayant l’air de rire dans >on intérieur... 
Est-ce que cette créature serait femme-de- 
chambre d’une ba»ide? (On enitnd Marie 
qui ferme sa porte d dnuhle tour.) On m’en- 
ferine!-. Ah! grand Dit*»!., et ce Vncos- 
8 tn?.. 011 ploldtcc prétendu Vacossio... on 
m’a raconté dans ma jeunesse des hbtoires 
de pâiiasiers qui avaient des trappes... (// 
piétiné dan* toute Vétettdue de ta scène pour 
8 *aesurer qu'il n*y a pas de traf>pe eoiu ses 
pieds.) Tout ça nie donne des fris80o.s.. je 
sais bien que mon ancienne amie , Clorin- 
deVaroquet, m’a donné .«a malédiction ; i 
(// mais la malëdiciiim d’une fnii- 
mequi fabrique des pompons pour la garde 
nationale ne doit pas avoir une grande in- 
fluence sur la de-linée d'un nHiuralisie... 
(// parait accable par tienne de dormir, il 
Perche d la vaincre.) Jamais je n'ai eu une 
envie de dormir plus colossale; si Clo- 
rinde me voyait dans une position si mi- 
sérable , je suis sûre qu’elle rirait à s'en le* 
nir les côtes .. on a raison de dire que rien 
ne pouaie plus nu sommeil que l’envie de 
dormir... je rêvasse... O Cdorindc! je ne 
peux pas en épouser deux, va te prome- 
ner, ma chère amie... (// s'endort. . puis 
i^éveille en sursaut.) Eh bien! eh bien, je 
rêvais déjA. 

11 Ote VOD habit, qu'il jette sur foo lit. 

Air du Muletier. 

Gouchons-aous dans ce lieu d’hurreur ; 

Fd vain ma conscience est nette « 

L'afTroux tocsin de la venetle, « 

Malgré niui vibre daus m,»n enur. 

Un bouline pur duit tout braver, 

Mais moi qat n'cuooais pas unes bûtes 
Gardooi mon pantalou ! ne quittons pas mes bûtes l 
// msf um bonnet de coton, U se couche, éteint la 
chandelle et ferme tes rideaux. 

Afin de pouvoir mieux an besoin me levcr^ 

On oc sait pas ici ce qui peut arriver. 

Dieu ! quel danger I je cunimence à rêver ! 

Jé'oeeompagnentent rontixus ; Gerbier parait en haut 
de t'èehcUe et poutse doucement ta fenêtre, 

SCENE XII. 

PÉCHEREL, dans te lit, GERBIER. 
ciaaiss. sa dehors et A voix basses 
Quand la iamière a disparu 
AuaaUOt je aoU eoconru ; 


Par bonheur {'ai trouvé réobelie, 

A vos avis je suis fidèle... 

Mon Enlalie, étea-vous U t 
Parlezl puU-je entrer t çoe voilà l 

Jpris avoir regardé et voyant qaa peroonno ne lui 
répond, il eq/oaià^ /s àa«t </• Ce^êlt» et entre, A 
bas bruit dans la riiaméra. 

Personnel (// appelU.) Eulaliel Eulalie! 
AhI voilà qui est inconcevable t.. Mais 
non, je iiiVxpliqiM m conduite ••• vUe a 
cr.iiiit un lêle-à-tête avec moi. • • et elle a 
voulu me ménager une retraite à l’abri des 
recherches de lu justice. .. que do délioa* 
icsse, de générosité l.« U était temps... 
j’ai entendu un bruit de sabres et d'éperoos 
bien près de mu cucliette. .. comment fe- 
rai-je pour sorlir demain ? ma foi, aban- 
duiKious-nous au hasard et passons la nuit 
dans Celle i liambre. (//« rttourne vers le 
lit-) Ces rideauxonl remué ! e.»t-ce qa’Eu- 
ialie... oh!., mais cependant. •• c'est bien 
ici qu’elle m’a dit... essayons de m’ussu- 
rcr... (Jf «nir'ouvre les rideaux,) Elle dort I 

Air : Puisque nous sommes au bat, 
Pardunne-mui, chère Eulalie, 

L'occasioa doit m'excuser, 

Je voudrais sur la main jolie, 

Je voudrais placer un baiser... 

De mon amour, do macooitaoce 
Un prix si doux rame peyer... 

// s'approcha du lit. 
Mais il faut de la prudence, 
Gardoos'ouus de l’éveiller. 

U baise la main de Pocherai, 

pÉCREREi., endormi. Eulalie! 
cERBicE, effrayé. Un homme! 
ricazivL, tl dcmi-éreillé. Qu*est-oe que 
c’est? qu’esl-ce quec’est? 

ctBBiEB. Monsieur, que faltcs'TOUS-lâ? 
pBCRtiBL, sautant à bas du lit, prenant 
son habit, •‘Ous .son bras, saisissant le flambeau 
et menaçant Gerbier. Est-ce que les assas- 
sinats vont r«( oinmeuccr? • 

GERBIEB. Stli.ucel 

PÊCBZBEL. A la garde! à la garde... abl 
scélérat, tu croyais faire ici tuo petit for- 
fait. 

CEBBiEB. De grâce pas de bruit! 
PLCQERBL. N’upprocha pas! ou je te 
plonge ce flambeau dans le cœur... Par où 
me sauver? ahi la fenêtre! il y a I échelle 
du crime. 

Il descend par léchelle , dés qaH est hors de vue , 
OD l’eoteod jeter ua cri , récbelle tooxbe. 
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SCRÏVE xiir. 

GEHBIER, «r»/. 

Quelle affreuse ATenture ! quel est cet 
homme? cuiumotit se trouve-t-il ici? [Oh 
entend plusieurs voix crier en dr/tors : Àrri- 
teez!., arrttez!.. au voleur!.,) Allons, 
voilà qu'il donne l'éveil ù toute l.i mai 
son! hiilalle oompronii'ie , moi peidul 
plus d'échelle! pas un inuyen de m'échap- 
per! 

SCÈNE XIV. 

GERBIEH, MAllIE. 

MAKie, sortant de sa chambre avec une la- 
mitre. J'ai tout entendu... sciuvei-vuus... 
ils .sont tous au jardin... restez dans la pe- 
tite cour, j'irai tous y rejoindre. 

GEnicn. El vous me cacherez? 

HABIB. Soyez traiirjuillc... vite, vile... 

ccBBicB. J'obéis. 

Il sort par la cliaiobrc de Maile. Klarie va ouvrir 
la porte du fund. 

SCKNE XV. 

MERLOT, PÉCHEHEL, RAVALLOT, 
VACÜSSIN, MARIE. 

Le ^ndame lient à la main l'habit de Pécherel 
et le 0aœbcau. 

vicossiv, en robe de i^tambre et bonnet de 
soie noire. Gendarme, tcnez-le bien. Bri- 
gadier Merlot, j'nraU des soupçons. 

pâcBBBEL. Arrêtez, gendarmes, je suis 
moulu, je suis tombé à bos de l’échelle; 
Pbnrnme moulu a toujours iuspiré do l'in- 
térêt. 

vicosam. Pourriez-vous me dire pour- 
quoi vnus vous sauvici par la fenêtre? 

vécBBBBL. Vous m'oviez enfermé; je ne 
pouvais pas m’en aller par la seirure. 

VAcnssm. Pourquoi cmpbriiez-vous ce 
flambeau d’nrgt-nt? 

récBKaEL. D’abord je ne savais pas qu'il 
était en argent... ensuite il aurait été en 
or que je l'aurais emporté tout de même... 
quand on est attaqué ou prend pour se dé- 
fendre tout ce que la nature vous suggère. 

MEBLOT. Attaqué I par qui? 

VACussiit. Oui... il ii'y a ici que Marie et 
moi... certes, ce n'est pas Marie qui aurait 
été vous attaquer nuitamment. 

MABiE. Oh! non, ma foi. 

récDEEEL. Je n’accusc point cette jeu- 
nesse... j'étais couché, je dormais... 

VACos^m, indiquant que 'Pécherel est ha- 
billé, Oh ! il était couché 1 voyez... 

PÉCHBBBL. J'étais couché... lorsqu'un^ 
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homme d’une taille, .. plus qu’agréable 
s*c>t approché du lit, il a menacé mon 
existence... 

VACosMX, Quel conte ridicule! 

PÉCHEREL. Vrai comme |e m’appelle Pé- 
cherH 1 

VAC(»SM!i. Ohl Pécherel, Pécherel, je 
n'en sais rien d'après tout ce qui se passe... 

MERLOT, d qui te gnularme vient de remet- 
tre un papier qu*il a trouve dans l'iuibii de 
pécherel. Doucement, doucement, voilà 
qui explique le motif du parlicMlier. 

pÉciiBBEL. Comment?.. 

MEBL«'T. ('e papier qui était dans votre 
poche est positif que vous vous nommez 
Ernest Gcrbicr. 

PÉCHEREL. Oh! Ernest Gerhier, moi? 

MARIE, à part. Qui-l bonheur ! 

PÉCHEREL. Comment? Ernest Gerhier? 

MERLOT. Etant un billet de garde à votre 
nom. 

PÉCBBECL, criant. Moi? un billet de 
garde !.. Je n'eu suis pas membre \ {A V a 
cossin d'un air eiv:hanté,) Je n'en suis pas 
membre ! 

vACossiK. Abominable faussaire I vous 
introduii e chez moi ! me faire un récit at- 
tendrissant de vos disgrâces!.. Mais je me 
disais aussi : il n'est pas crotté en raison 
de son nneedutu* 

PÉCHEREL. Je déclare à la face du ciel et 
de la gendarmerie que je me nomme Ana- 
tole Pécherel, naturaliste; je jure sur la 
tête de tout ce qu'il y a de plus sacré que 
jamais le moindre Gerhier n’a fait partie 
de m.i famille. 

MARIE, dparf. Bon! j'cQ sais assez. 

Elle sort vivement par le fond. 

SCENE XVI. 

VACOSSIN, PÉCHEREL, MERLOT, 
RAVALLüT. 

HE.LOT. Voici un pciit mandat d’arrêt 
moyennant quoi le nommé Ernest Gerbier 
est atteint d'aroir Fraitdé de l’huile à la 
barrière de la Chapelle... 

pAcbebil, tfun air icandalité. Moi, frau- 
der de l'huile!., quelle horreur !.. mai. 
j’ainieraia mieux gratter la terre avec mes 
dents.. .oui, gratter la terre aTecmesdentsi 
(quoique ce soit uu travail ridicule et coni- 
pléleiuent inutile, mais c’est un proverbe 
qui se dit...) Je rois ce que c’est : c’est le 
mioistète qui fait tout ça; on veut ma tê- 
te.,. ( Aux gendarma, ) Oui, monstres A 
(rois coroes, voiu voulex ma tête,., ek 
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bien! |e tous l’abandonne... prenez ma 
têle... mais lnisscz-mni m’cn aller. 

11 remonte la sc^ne pour aorür. 

SCÈNE XVII. 

Lis Minas, MARIE, pais GERBIER. 

Uk^n, entrant par U fond. Monsieur, U 
5 a là un jeune homme qui veut vous par- 
ler. 

TÀCossia. Qu’est-ce que c’est encore? 

Mtaie. Dame! c’est monsieur Anatole 
Pèche rel. 

ricaaaiL. Moi? 

ENSEMBLE. 

picHzaEL. 

O ciel I eil-il pussibler 
C'est mon nom , ô fureur 1 
Cf saltimbanque horrible 
Est iiD uAurpateur» 

Oui P est un imposteor. 

▼ÀCOSitllf, HEBLOT, BÀVALLOT. 

O ciel ! eit'il possibleF 
QurI bonheur ! quel bonheur ! 

Uhc prenre terrible 
Va frapper l'imposteur, 

Oui , c*est uo imposteur. 

TACo<istH. CV$t Man en carême qui ar- 
rÎTC , entrer. 

HABIB. Entres, M. Pécherel. 

Gerbier paratt. 

pÉcncBSL, à iui-mime. Ench.'inlé de 
faire sa cunnnissance , pur exemple. 

Ravallot rend l’habit «i Pécherel qui l’endosae 

Habie, bas d Gerbier. N'ouhliex rien de 
ce que je voua ai dit. 

Elle sort. 

SCENE XYIIL 

VACOSSJN, PÉCHEREL, MERLOT, 
RAVALLOT, GERBIER. 

▼ ACCOSSI5, allant au~deranl de Gerbier. 
Eh l arrives donc. 

cbubieb. Ptirdon, monsieur, si je me 
présmlc clics vous de si grand matin. 

picaeBEt., d* un air goguenard. Pourquoi 
donc ça , pourquoi dune ça ? 

TACossm. Mal.« an contraire, tous arri- 
ves diablement ù point. Croirtez-vousque 
voili^ un fraudeur d'huile, un voleur de 
flambeaux qui s*est présenté ici bous votre 
nom? 

PÉCBEBBL, rn nVannaat. Oui. 

GEBBiBB, d'an air de dipiité à Pécherel. 
J'espère que moi présent, mooiicur rc- 
noDccra 4 celte prétention. 


PBCBEBit, exalté. Comment, j'y renon- 
cerai, comment, j'y renoncerai! Mer~ 
lot.) .)e le trouve r.aTissnnl, dites donc? 

MERLOT, sétèrenunt d Pécherel. CriiDÎoel, 
taisez-vous ! 

pÉcnsBBL. Monsieur, savez-vous que 
TOUS déployez un toupet exorbitant? 

GBBBiSB, il Pecherei. Monsieur, saves* 
TOus que... 

VACossis, à Gerbier en Vinterrompant. 
Mon cher Pécherel! pardonnez à ce mal* 
heureux les injures qu'il vous adresse, il 
ne jouit pas de ses facultés. 

pàcBEREL, anéanti. J'etiTie en ce mo- 
ment Je sort des êtres que j'ai eropaUlés. 

MEBLOT. Je désire que le prévenu il ac- 
célère vivement ses interrogatoires. 

PÉCBEBEL, d Merlot. Vous , je sais ce que 
vous voulez, vous voulez ma tête! mais 
auparavant je veux m'expliquer avec mon- 
sieur... je veux tirer 4 clair cette affreuse 
catastrophe. 

GEBBiEB, d part. Jamais je ne me suis 
vu dans une position aussi bizarre. 

VACossiM. d Pécherel. Voyons ! que de- 
mandez-vous? 

PÉCHEREL, le repoussant et passant pris de 
Gerbier. Ce n'est pas 4 vous que je parte, 
girouette sexagénaire. {A Gerbier.) Ainsi , 
vous venez donc ici pour épouser made- 
moiselle Eulalie, vous? 

GERBIER. Sans aucun doute, monsieur. 

PÉCHEREL. Eh bien, et moi? 

GEBBIEB. Hein? * 

pÉcaeBBL. Et moi? 

CEBBiBB. Ah! ça, monsieur, allez-vous 
continuer long-temps?.. 

FÉvHEBEL. Ecoulez; il faut que vousayez 
des raisons diablement curieuses pour ve- 
nir ici sous un nom qui ne vous appar- 
tient pas?.. {D*un air mystérieux en Psm- 
menant dans un coin. ) avouez-le, vous êtes 
un assassin ou un faux moonayeur. 

GBBBiBB. Monsieor!.. 

pÉcucBEL. Je n'ntlaque pas votre probi- 
té... ça peut arriver 4 tout le monde, 
on (ait ce qu'on peut ; mais il y a un code, 
il y a un codel il ne s'agit pas d'entrer 
d.ins une maison à cinq heures du malin ; 
cl de dire je me nomme Pécherel, il faut 
des preuves! Si je me présentai^ ici sous 
te nom de... ( U cherche. ) sous le nom de 
l'Apollon du Belvédère, on me mettrait 
ù la porte; on me dirait que je suis le 
plus grand menteur de l'Burope. Voilà 
votre affaire... [A Vacossin.) voilà son af- 
faire. 
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ciMiu. Ceoi, moDsiear, ne peut plus 
se termioer qu'entre nous, tous m’en ren- 
drei raison. 

Ticossis, postant entre Pécherel et Ger- 
Uer. Un duel chei moi ! 

rsCHSSEL. Un duel chez toiisI,. il Teut 
me tuer à présent, c'est le bouquet, c'est 
le bouquet!.. Le nom de Pécherel, vous 
me le prenez; le nom de Gerbier me fait 
arrêter; cet abominable vieux crétin m'ac- 
cuse d'un flambeau, et vous voulez me 
tuer! j'ailesgcndarmesil'Estetà l'Ouest, 
vous au Nord, lui au Sud... je suis cerné 
par les quatre points cardinaux!.. 

CEBBiaa, d part. Je comprends son em- 
barras, et cependant je ne puis pas... 

On retend le perroquet crier; Pécherel... imbé- 
cile... Pécherel prête l'oreille d'un airiequiet; 
le perroquet répète ion cri. 
ricHEEEL, d’un air décidé. C'est une 
conspiration ! 

VACOsstii. Calmez-vous. 
pÉCDEaEL, d Gerbier. Eh bien,..)' admets 
qne vous soyez An.atole Pécherel. [À part.) 
Quelle idée!.. {^A Gerbier.) Oui, vous êtes 
Auatolc Pécherel. 

VACOssiii, avec joie. Ah! 
racBEEEL. Oui, vous Etes naturaliste I.. 
{Arec intention en serrant ta main de Ger- 
bier.) Au revoir... au revoir... Pécherel. 

11 s’élance dans la chambre S gauche, en poussant 
viulemnaent Vacoasin et les denz gendarmes. 

vscossiR. Où va-t-il? 
mEiozc. N'ayez pas peur, j'ai deux hom- 
mes de planton A la porte. ^ d'ailleurs j'y 
vais par moi-même. 

Merlot et le gendarme sortent par le fond. 

SCENE XIX. 

YACOSSIN, GERBIER, puis MARIE. 

TSCOSSI5. Hein? volli-t-il un homme 
astucieux I vous pensez bien, mon cher 
ami, que je n'ai pas douté un seul instant 
de votre bonne foi, ce n'est pas A moi que 
l'on lait accroire que des lanternes... 
CEESIEE, dpart. 11 y parait. 

On entend on brait de voiture. 
Ticossm. Qu'est-ce que c’est que ça. 
CEEiiEB , d pari. Il ne s'agit pour moi 
que de gagner du temps. 

■SEiE, entrant. Monsieur, v’IA Mam- 
zelle qui revient. (A part.) Et moi qui n’ai 
pas pensé A la prévenir. 

vscossra, d Gerbier. Mon cher ami, 
voilé votre future. 
cuauE. Rulaliel 

Marie sort pat le fond. 


SCENE XX. 

VACOSSIN, EULALIE, GERBIER. 

EVLSUE. Combien j'ai pensé A vous, 
M. Gerbier. 

vacossia. Comment! Gerbier? le frau- 
deur d’huile ?.. 

CEESIEE. Oui, monsieur, voua êtes un 
homme d'honneur, ne me nommez pas 
devant les gendarmes. 

Tacossis. Ahl ça, mais... je tombe de 
Gerbier en Pécherel, de Pécherel en Ger- 
bier... je tourne comme un lonlon, je 
disais aussi : mais l'autre a un air de can- 
deur qui attendrit. 

CEESIEE. J'ai causé bien de trouble dans 
cette maison. 

Ticossis. Parbleu ! je déclare votre pro- 
cédé... ignoble. 

BDLiuE. Vous oublierez cela, mon on- 
cle , A présent que tout est aarangé. L'ao- 
cident arrivé A ma tante n’a pas eu de sui- 
tes; si elle m’a fait appeler auprès d’elle 
c’était pour me donner la première la nou- 
velle de mon prochain mariage avec mon- 
sieur. 

CEESIEE, tttee Joie. Il se pourrait ? 

rACossis. Ab ! voilé qui est révoltant... 
eh bien, et ma parole A la famille Péche- 
rel I 

ECLALiE. Mon oncle, vous savez ce que 
dit mon perroquet... et en conscience... 

SCÈNE XXI. 

VACOSSIN, EULALIE, PÉCHEREL, 

. GERBIER. 

pÉCBtsEl, tirant un perroquet mort de 
dessoui ton habit. A Gerbier, d’un ton calme. 
Empaillez-moi un petit peu voir ceci, mon 
cher ami. 

EULALIE, y<<ant un cri. Dieu I mon per- 
roquet! quelle horreur I 

VAcassiB. Le perroquet de ma nièce 1 

pÉCBEEEL II n’y a pas de perroquet de 
ma nièce, ni de quelle horreur! il faut que 
la vérité luise.. .Monsienr est naturaliste... 
qu’il empaille cet article I 

CEESIEE. Et c'eat pour cela que vous 
avez tué cet oiseau ? 

pécBEEEL. Très-bien!., j’ai tordu le cou 
au Jacquot pour faire luire la vérité; d'ail- 
leurs cet animal tenait des propos sur mon 
compte... que Monsieur l'empaille A l’ins- 
tant, puisqu'il est naturaliste... et alors je 
déclare que je sois Gerbier, je me rends 
entre les mains paternelles de U gendar- 
taerie et je livre ma tête A la sévérité des 
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lois. {À part.) 4h!ali! tu ne t'attendais 
pas ù ««lui-14 , grand plat que tu et I > 
TSCOS8IR. Mais TOUS avez commis là un 
crime inutile... nous saTons maintenaut 
que TOUS êtes Pécherel. 

ricHUtt. Ah! c'est su?., ahi que c’est 
heureux!.. (/! jette le perroquet sur la ta- 
ble.) Prenons que je n'ai rien dit, et que 
les nitnes de cet animal soient satisfaits. 

euLxui. Jamais je ne tous le pardon- 
nerai. 

Elle pleure en regardant le perroquet. 

SCENE XXII. 

Las MËiies, MARIE. 

t 

. HiaiE, apportant une lettre. Monsieur, 
une lettre de Paris. 

VacoTam lit 1a lettre. 

rÉcnaaiL. Chère Eiilaliel je reiix pas- 
ser ma Tic entière à faire oublier mes in- 
conséquences enTers l'oisenu, l’épuux ef- 
facera le perroquet. 

TacossiK. Qii'ai-je lu? grand Dieu I 
récBEBBL. Encore quelque chose ' 
vacossix. Vous Tenez me demander ma 
nièce, tous. 

ricataxL. Il me semble que je ne l’ai 
pas Tolée. (.d Eutalie.) Il me semble que 
je ne tous ai pas rolée. 

Ticossia. Voici l'étrange lettre que je 
repois... elle tous concerne. 
pÉcnzaeL. Moi? 

TÀCOssiH, lisant. Monsieur, je tous pré- 
Tiens que M. Pècherel, qui peut épouser 
totre nièce, est un des plus forts muustres 
qu'il y ail. 

ricataU. Je sais ce que c'est. 

U lOtiehe le bras de Vaenaatn comme pour l'em- 
pèoher de Ure. 

TicossiN, lisant, lin séducteur de jeu- 
nesses, qui en a trompé plus qu'il n’a 
de chcTeux sur la tête, dont je suis Tic- 
time Uonime bien d’autres; ayant une pro- 
messe de mariage qu’il m'a faite, dans ma 
ooinmodo, je suit décidée à lui mettre une 
opposition par huissier et à lui faire une 
avanie devant la mairie cl jusqu’au pied 
des autels de l'hyménée qu'il m’a promis... 
Clorinde Varoquet, entrepreneuse de pom- 
pons de la cinquième légion. 

picuasL, i peart. Clorindo Varoquet 
est une saltimbanque. 

Tzcossia. Et tous ma demandât mon 
Eulalie ? je l’exposerais aux scènes terribles 
qui peuvent avoir lieu dans l'endroit nup- 
tial , avec celte pompoonière de la cin- 
quième légion... jeaiaiito jaDtaisI 
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ricBUtt) d'an air accablé. J'ai quatre 
jours de trop. 

SCENE XXIII. 

Lbs MAmbs, MERLOT, RAVALLOT. 

UEBLoT, d Pècherel. Je vous fais t’excuse, 
l'amende auquel vous avez été condamné 
se trouvant payée, j’ai ordre de vous re- 
lâcher, M. Gerbirr. 

pécBZBCL. Moi, Gcrbier? tâchez , gen- 
darme, d’avoir des e.vpressinns un peu plus 
pro près... je n'ai jamais rien eu i déniSler 
arec la justice, Dieu merci . je suis un ga- 
lant homme. 

vzcotsiiT. Trop galant, même. 

récBEBEL. Trop galant, même. 

CEBsiEB, d Merlot. C’est mol, briga- 
dier, qui suis Geriiier, mille reoiercimeus. 
Monsieur est 51. Pècherel, 

récHEREL, fièrement. Anatole Pècherel. 

MEBLOT. Vous vous appelez Pècherel, 
que VOUS riiles? 

PÉCBBftEL. A uloios que ça ne f^oît toub, 
à présent P ce qui ne fu’étoonerait ma foi 
pu». 

MEELOT. Le gendarme Rarallot ici pré- 
sent, M poursuit durant robscurilé un ma/- 
faiclfur qui a laissé tomber de sa poche UD 
portefeuille portant ce nom. 

Mootraatle portefeuille. 

PBCBiEfit. C'est mon porlefeuilie... ah! 
braves gendarmes, c'est inoo portefeuille. 

11 veut preodre le portefeoille ; Merlot te Im 
refuse. 

mbblot. Rdvalint, examines le prévenu. 

BAVSLLOT, avançant, ie 1*^ reconnais. 

pbcbbbel, d*un air stupéfait. Moi? 

MEBLOT, Ce qui nous porte ù croire que 
le nommé Pècherel serait Tu» des affreux 
gueux qu’ils infectent les environs de ce 
séjour. 

pécBBBBL, furteuæ. Ah ! quelle atrocité t 
je n'éiais que contrebandier, me voilà To- 
leur de gr.md clrcinin , à présent... je re- 
grette le nom de Gerhier. j’ai changé mon 
cheval borgne... j'ai changé mon cheval 
borgne... 

VACossiité Calmes-vous, Pècherel. 

MEDLOT. Pour lors je vous prie du vou- 
loir bien m'olff ir le bras jusque chez mon- 
sieur le procureur dulVot do Versailles. 

PÉciEBEL. Eh bien, non, je n'irai pas, 
TOUS m'y tminerez par les orciUcs, par 
lés cheveux, par les pieds, je me couche 
par terre, ça m’est égall 

11 se cuuche 4 terre, Vaeoa^ le fetient. 

TAOOSN». AUonsrûlIonsI 
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